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DANGEREUSES MISSIONS 

Comment le douanier Guénard, bravant la mort, 
faillit être airêté pour espionnage 

liant un premier article j'ai montre 
ce que fut ta vie aventureuse du rude 
ttrde nanti qu'etnil le douanier 01 t-
S.tHh . /ai relaté la scène rapide qat 
te déroula dans un faubourg de Hol -
HAIX ou GVBSAHi) uni un soldat alle­
mand te M aoiit l'JI* et j'ai dit com­
ment 1/ lut surfins par l occupation 
allemande, de laquelle oVESAftl) s'ac­
commoda fort bien. 

Le courageux douanier qui accomplit 

de WATTRELOS. U les distribuait aux 
épouses a qui elles étaient destinées. Il 
sa chargeait d'acheminer les réponses. 
On considérait GUÉNARD comme une 
manière de sorcier. 

Comme Jacquet 
Mme DUEZ s'animait. 
— Comment croyez-vous qu'il opérait ? 

f.a maison de 1» Caserne de« Douanes a 
WATTRELOS dan* laquelle C.rÊNARD -f> en-
cfcalt au retourile ses dangereuses rntsslona 

des missions très dangereuses fui dé-
tnasque et faillit être arrête une pre­
mière fois. 

Ces moments de la vie de GI'KSAHP. 
ces événements, je les connaissais, 
mais ils m'avaient été imprévu'• ment 
contés. Je résolus de vérifier ces de-
islls. 

A la Caserne de Wattrelos 
Le taxi de M. DELFOSSE — j'aurai 

l'occasion de parler longuement du rôle 
de ce témoin essentiel dans l'histoire de 
ta f a ^ f w " l i r a. mort de Guénard — 
me déposa vendredi 27 novembre, a 
17 heures, devant Ut caserne des douanes 
a WATTRELOS. 

n taisait noir et une pluie fine « ha­
churait» en oblique la masse sombre 
des maisons. La brume qui épaississait le 
elel bas absorbait la fumée grise des che­
minées des usines innombrables. 

Je suivis les petites maisons coquettes 
et basses des douaniers et un brigadier 
m'Interpella. 

J'expliquai ce que Je cherchais. 
— Guénard ? Un rude homme. Un 

brave. Je l'ai connu à LINSELLES. Son­
nes chez le capitaine. U vous «dira 
quoi». 

Chez le capitaine 
M. DEVILLERS, capitaine des douanes, 

me reçut d a n son bureau où il travail­
lait avec son secrétaire, M. Mallard. 

J'exposai le but de ma visite... mais 
dans l'administration des douanes, il n'y 
a pas de limites â la prudence. 

Je dus me contenter de vagues indica­
tions. Je faisais la moue. M. Mallard dit 
ce que J'attendais. 

Aucun de nous n'était la pendant 
la guerre. Mais Je vais vous donner un 
renseignement important. Mme DUEZ, 
la femme d'un douanier retraité a été 
témoin d'un épisode extraordinaire. Allez 
la voir. 

Au Café-Tabacs... 
A l'angle des rues Chateaubriand et 

du Touquet le taxi stoppa. J'entrai dans 
le «tabac » qui illuminait l'angle. Au 
comptoir du café une gentille Jeune fille, 
accorte et élégante me reçut avec un 
KHirlre aimable et une petite femme 
rieille, nerveuse et méfiante, se précipita 
et me dévisagea sans aménité. 

Je lui parlai de GUENARD. 
— Je l'ai bien connu. 
— En ce cas, tant mieux, nous allons 

jjarlrr de-lui. 
Mme DUEZ me fixa avec un petit air 

malin et me dit : 
— Vous êtes son fils ! 
— Mol ? Pas du tout. 
— Oui, vous êtes son fils. J'en suis 

sure. Je vous reconnais. 
C'était délicieusement comique. 
Nous entrâmes dans la cuisine. Un 

vieux douanier retraite et Mlle Duez me 
comblèrent d'attentions. Pour mettre 
tout le monde en confiance je comman­
dai une tournée générale. 

Mais il me fallut montrer « patte blan­
che » car Mme Duez s'obstinait A dire : 

— Je parlerai quand )e saurais » qui 
far A faire. 

« Entre les jambes 
des boches » 

Mme DUEZ consentit enfin a répondre 
A mes questions puis peu A peu. elle 
devint prolixe à souhait. Ble parlait en 
mimant les scènes qu'elle racontait, avec 
une profusion de gestes, une torce dans 
son verbe haut qui ajoutait A l'Intérêt 
du récit. 

OUENARD était un «malin». Il 
allait et venait, de son pas décidé sans 
crainte des Allemands. Il me disait 
« Je passe entre les Jambes des Boches ». 
Sa femme et son fils habitaient à la 
caserne, dans la petite maison voisine 
de celle du capitaine et qui était alors 
celle du lieutenant Oérin. 

— A quoi OUENARD passait son 
temps ? 

— n était en correspondance suivie 
avec le Bataillon des Douanes qui était 
Ma environs de REIMS. Les lettres qull 
psfigvsit des douaniers de la compagnie 

Mme DIEZ. débitante, a WATTRELOS (a 
droit») qui savait t e que faisait GUENARD 
M < 1 • J 1 rn lOl.i lui sauva la vie. 

— Il traversait les frontières belges et 
entrait en Hollande. Les lettres passaient 
par l'Angleterre. 

— Seul? 
— Oui, seul..; mais.-
— Mais quoi ? 
— Il n'était pas toujours seul, n fai­

sait passer des Jeunes gens. 
— Vous en êtes sûre ? 
— Oui. 
— La preure ? 
— Elle est au bureau d'espionnage du 

Ministère de la Guerre. 

Comme Trulin 
J'étais intrigué et Je souhaitais de pou­

voir faire une petite visite au 2e Bureau. 
— C'est tout ? 
— Non. Il était au courant de tout ce 

qui se passait au front. Il nous racontait 
ou en étaient les opérations, au fur et a 
mesure des événements de guerre. Tout 
ce qu'il prédisait se réalisait. Je crois 
qu'il se servait du télégraphe. Dans ses 
missions secrètes, 11 était aide par sa 
femme. Son assurance a circuler jour et 
nuit sans la moindre peur nous effrayait. 
Il était pourtant très surveillé. 

<( B r û l é » 
— Et ce qui devait arriver, arriva. Je 

l'ai sauvé en 1915. 
— Je- vous écoute. 
— C'était au mois de mars. Il avait 

remis A Mme GERTN une lettre du lieu­
tenant Gerln. Vers midi. Je vis de ma 
fenêtre deux inspecteurs en civil qui 
entraient chez Mme Gérln. J'y pénétrai 
mol aussi. Je savais que GUENARD était 
dans la maison voisine et Je craignais le 
pire. 

Les policiers interrogèrent Mme Oérin 
«qui était plus morte que vive» mais 
qui niait de toutes ses forces chancelan­
tes. 

Je me suis éclipsé et je suis allé frap­
per à !a porte de l'appartement où GUE­
NARD se cachait. Je le mis au courant. 
Il bondit sur un fourneau allumé, y jeta 
toutes les paperasses et s'enfuit par la 
fenêtre. Jamais plus je ne l'ai revu. Je 
sais seulement qu'il a été fusillé à la 
Citadelle de Lille longtemps après. 

Les Allemands ont questionne sa fem­
me qui, « fine mouche » tint tête A tous 
et son petit garçon Jura qu'il ne savait 
pas où son papa était parti au début 
de la guerre. 

— Et ensuite ? 
— Je sais que GUENARD a réussi à 

fuir et qu'il s'est caché a LILLE, tandis 
que sa femme et son fils arrêtés par les 
Allemands étalent envoyés au camp 
d'HOLZMINDEN. 

Et Mme DUEZ en me reconduisant, 
fit cette réflexion : 

Quand Je vais à Lille et que Je vols 
le monument des fusillés. Je me dis : 
GUENARD, N'EST PAS LA._ 

A LILLE, ce fut la période la plus tra­
gique de cette histoire que vécut GUE­
NARD. Elle constituera l'objet des arti­
cles qui vont suivre. FBED. 

Pour suivre 
que et pris. 

L'homme tra-

AVEZ-VOUS LU 

Notre ALMANACH 
P o u r 1 9 3 2 

U est intéressant 
Amusant Instructif 

l f r . && 
En vente partout 

L'OUTIUAGE 
NATIONAL 

devant la Chambre 
M. Raoul EVRARD, 

député du Pas-de-Calais, 
a demandé l'achèvement 

du canal du Nord 

Une réunion 
des partisans et adversaires 

de cette voie navigable 
va avoir lieu 

( 0 1 NOTRE REDACTION PARISIENNE» 

La Chambre a consacré hier, trois lob-
rues séances à la discussion du projet de 
l'outillage national. 

Elle en avait, hier, i » I I , terminé 
avec les chapitres des ministères, excepté 
celui de l'Air qui avait été réservé. S u s 
longueur excessive, mais avec minutie, 
de nombreuses questions avaient été 
traitées. 

Sur le chapitre 7 concernant la res­
tauration et l'amélioration des Taies na­
vigables, M. Raoul EVRARD est vigou­
reusement intervenu en faveur de l'achè­
vement du canal du Nord. 

Le député du Pas-de-Calais a souligné 
les heure'ises répercussions qu'aurait, 
pour l'apport des charbons dans la ré­
gion parisienne, la réalisation de eettt 
voie navigable. Après une controverse 
avec le ministre des Finances, ce dernier 
a accepté une proposition de M. Raoul 
EVRARD, tendant A réunir les partisans 
et adversaires du canal, en présence des 
parlementaires des départements Inté­
ressés, dans le but de poursuivre les étu­
des en vue de la réalisation du canal 
du Nord. 

O restait A voter pendant la séance de 
nuit les 15 autres articles du projet qui, 
tous, soulèvent de graves problèmes d'or 
dre principalement financier. 

U SÉANCE 
La discussion du chapitre du projet 

d'outillage national s'est poursuivie 
hier devant la Chambre des députes. 

Dès l'ouverture de la séance du ma 
tin, M. Cadic dépose un amendement 
au chapitre premier de l'hygiène et 
assistance, tendant a l'affectation de 
"0 millions a l'amélioration du loge­
ment rural, puis le retire, le ministre 
ayant promis de> s'en préoccuper dans 
la prochaine tranche d'outillage na­
tional. 

Après de rapides échanges de vues 
antre divers orateurs, tous les cha.pl 
très concernant la Santé publieras et 
l'Hygiène sont adoptés. 

LACRIOULTURI 
On aborda les chapitres relatifs A 

l'agriculture. 
M. Onsvrhw estima que lea crédité 

sont insuffisants. U demande que l'on 
améliore les services vétérinaires et lea 
laboratoires agricoles pour les adduc­
tions d'eau potable et l'électrificatlon 
des campagnes. Il craint que les crédits 
ne servent qu'à payer ce qui a déjà et? 
réalisé. 

M. Alexandre Ouval s'associe à ces 
observations, dont M. Fould promet de 
tenir compte. 

Après discussion, les quatre premier» 
chapitres de l'agriculture sont adoptés, 
le cinquième étant renvoyé à la com­
mission, à la suite d'une proposition de 
M. Leygues, tendant à relever le cred't 
prévu pour la lutte contre les Incendias 
de forets de cinq millions. 

En ce qui concerne l'hydraulique et 
les chemins ruraux, sur Is proposition 
de MM. jaubert et Jean Lambert-Breton, 
le gouvernement et la commission 
acceptent de porter le crédit prévu do 
30 à 60 millions. 

Au cours de la discussion, M. Flandln 
fut amené à rectifier certaines inter­
prétations données aux récentes décla 
rations d : M. Laval, concernant les tra­
vaux qui vont être entrepris. 

Le ministre, unanimement applaudt, 
proclama que le gouvernement et la 
commission étaient parfaitement d'ac­
cord pour que les dits travaux soient 
entrepris, non seulement dans les 
grands centres, mais aussi dans les po. 
tits et dans les campagnes. 

La séance est ensuite levée à 12 h. rt 
Elle est reprise à 15 h. 35. M. Lamsu-

reux fait connaître que la commission 
propose un chapitre spécial, doté de 
trois millions, pour la lutte contre le* 
Incendies. 

M. Yvon Dsibos rappelle qu'il a dé­
posé autrefois un amendement pour la 
création de caisses, pour les calamités 
agricoles. 

M. Malvy, président de la commis 
slon des Finances, demande à M. Del-
bo» de no pas Insister, la commission 
des F'nances s'emploiera à lui donner 
satisfaction. 

M. Flandln associe le gouvernement 
A cette promesse. 

LES TRAVAUX PUBLIOS 
On eborde -les chapitres relatifs aux 

travaux publics. 
M. Ouértn demande que le chapitre 1 

(routes nationales, anciens réseaux, 
travaux de réfection et pistes cyclables 
200 millions), soit supprimé et que ce 
tneme crédit de 200 millions soit affecté 
au chapitre 2 (routes classées par la loi 
du 16 avril 1930 dans la voirie natlo 
nale, travaux de réfection, pistes cy 
clables, 280 ralliions). 

M. Gaston Cerard, sous-secrétalee 
d'Etat au ministère des Travaux Pu­
blics, répond qu'on ne peut abandon­
ner les travaux entrepris sur l'ancien 
réseau des routes nationales. Il ne reste 
plus que 5.000 kilomètres à terminer 
sur les 40.000 kilomètres de ce système 
routier. Il faut porter à 9 mètres au 
moins la largeur des routes nationales 

A l'entrée des grandes villes, les nou­
velles routes nationales ne seront pas 
négligées, puisqu'elles auront un crédit 
de 280 millions. Les chômeurs des gran 
des ville* et des campagnes pourraient 
être employés. 

M. Cuértn n'insiste pas. 

M. Desoblin intervient en 
faveur du démantèlement des 
fortifications de Maubeuge 
M. DESOBLIN, député du Nord de­

mande, au chapitra 1 (travaux publie») 
huit millions pour le démantèlement 
dot fortification, de la ville ds MAU. 
BKUOS 

M. le rapporteur général tait observer 

Sj'il faudrait pour cela l'avis de la 
uerre et que le Parlement ne peut 

spécialiser un crédit 
M. OBSOBLIN insiste ; le ministre des 

Finances dit que la gouvernement 
examiner-i In question. 

(Lira la suite an deuxième pat*) 

NOUVEAUX EXPLOITS DE BANDITS L'ACCIDENT DU TRAIN LILLE ANVQSS 
A MARCQ - EN BARŒUL 

VWlW&tyV&wwiGA'&z.tA.Wi 

Cette fois, ce sont des perceurs de coffres-forts 
qui ont opéré à la Brasserie Vanderhaeghen, 

à deux pas de la recette buraliste cambriolée mercredi soir 
tAAAV*AWVi,%wtwVV%*.*V%>vi&% 

D'audacieux malfaiteurs multiplient 
coup sur coup les exploits dans la ban-
l'ieue lilloise et leur Zone d opérations est 
restée ces deux derniers Jours limitée au 
territoire de la commune de Marcq-en-
Barœul. 

Mercredi soir, c'étaient deux bandits 
masqués qui dévalisaient, à la nuit tom­
bante, le bureau d'un receveur buraliste 
de la rue de l'Eglise. Dans la nuit de 
Jeudi a vendredi, la brasserle-malterle 
Vanderhaeghen. 70, rue Nationale rece­
vait la visite de perceurs de coffres-forts 
qui furent moins heureux dans leur en­
treprise pour avoir « travaillé » sur un 
coffre désaffecté ne contenant pas le 
moindre centime. On a aussitôt, tait un 

des policiers de la Brigade Mobile. Ces 
derniers, MM. les Inspecteurs Mariant, 
Dorise et Leclabart, arrivaient peu après. 
Us interrogèrent la concierge et un ou­
vrier de nuit, M. Dupont, qui avait quittr 
son service à trois heures du matin. L'un 
comme l'autre n'avaient rien entendu, 
rien vu de suspect. 

En compagnie du contremaître, M. Dil­
ues Paul, on fit le tour des dépendances, 
pas de traces à relever. 

Comment opérèrent 
les bandits 

On ne put qu'examiner deux hypothè­
ses : l'entrée par la porte cochère à l'aide 

EN HAUT : i-e mur.de la façade de la propriété VANDERHAEGHSN que les malfai­
teurs ont escai dé à hauteur du tu, de gravier que l'on vol» A gauche, pour pénétrer 
daiu la cour de la brasserie. — EN BAS t * ( « M * * 1 La porte des boréaux donnant 
dan* la cour. Oa la | L " * * y ^ ^ * a r '«luclio pénétrèrent les cambrioleurs ; * «Trotte 1 L» 

rapprochement entre les deux méfaits, 
las dépendances de la brasserie Vander­
haeghen venant, donner sur la rue de 
l'Eglise,. à deux .pas .de. la recette cam­
briolée la nuit précédente, mais il serait 
prématuré et hasardeux de conclure 
qu'on se trouve dp présence d'une même 
bande. Ce n'est pas l'Impression des poli­
ciers qui mènent actuellement l'enquête 
sur ces deux affaires, dont l'une ressort 
au banditisme le plus sommaire, tandis 
que l'autre est du domaine de la spécia­
lisation. 

Les perceurs de coffres-forts de Marcq-
en-Baroeul n'en sont pas à leur coup 
d'essai. Ce sont probablement les mêmes 

3ul défrayèrent la chronique criminelle 
epuls quelques années dans la région 

minière, à Valenclennes, dans la région 
de Lllle-Roubalx-Tourcolng. On va voir, 
d'ailleurs, avec quels soins de prépara­
tion Ils procèdent invarablement. 

Une opération bien menée... 
La braaserie-malterle Vanderhaeghen 

possède de vastes Installations sur la 
route Nationale, où par une porte co­
chère, on a accès, à la fols, par une 
large cour dans l'exploitation propre et 
aussitôt, sur l'aile gauche, aux services 
administratifs, bureaux, etc. Sur la 
droite, le logement du concierge. Un peu 

M. MAKIANl. Inspecteur de la Brigade 
mobile Interrogeant A nouveau M. BILLARD 
le receveur-Buraliste. 
plus loin et faisant face à la rue, l'habi­
tation de Mme Vve Vanderhaeghen, dont 
le Jardin est clos par une grille. 

Lorsque vendredi matin, la concierge, 
Mme Delforge, se rendit vers les bu­
reaux, à l'heure habituelle, elle fut éton­
née de trouver entr'ouverte, une porte 
donnant sur la cour, porte qu'on ne 
ferme pas habituellement à clé. Une au­
tre porte donnant sur une cage d'esca­
lier avait été visiblement fracturée. Mme 
Delforge prévint aussitôt M. Maurice 
Vanderhaeghen. qui constata en péné­
trant dans son propre bureau, qu'un 
coffre-fort avait été ouvert. Trois trous 
percés dans la lourde porte. La serrure 
avait cédé sous une pression. 

...Mais sans succès 
Le brasseur se rendit aussitôt dans des 

bureaux voisins où tout était en ordre, 
quelques tiroirs ouverts dans un meuble 
du bureau des dactylos. Deux autres cof­
fres Intacts. L'inventaire du coffre cam­
briolé était fort facile, on n'y laissait que 
des papiers sans Importance qu'avalent 
dédaigné les voleurs c volés ». 

L'enquête de police 
Lé garde champêtre de Marcq, M. Van-

voren vint procéder aux premières cons­
tatations. On Inscrivit à la craie sur un 
côté du coffre ! « Prière de ne toucher à 
rien», afin de ne pas contrarier les inves­
tigations, relevés d'empreintes ou autres, 

d'un passe-partout. ou l'escalade de la 
grille par la rue. L'escalade de la grille 
est assez aisée, à raison des gros pilas­
tres et de la particularité d'un tas de 
mâchefer à un angle qui venait encore 
faciliter l'opération. Une bouteille d'al­
cool- vide, jetée à cet endroit, attira» l'at­
tention des policiers. Ce. qui apparaît 
plutôt curieux, c'est que les cambrioleurs 
aient pénétré dans les bureaux par une 
-porte qu'on ne tenait jamais fermée. 
Connaissaient-ils cette particularité ? 
Ainsi que cette autre : le bureau qu'ils 
choisirent leur permettait de travailler à 
l'aise, les fenêtres étant closes par d'épais 
rideaux de fer et aucun rai de lumière 
ne pouvant filtrer à l'extérieur, ce qui 
n'est pas le cas pour d'autres bureaux, 
où Ils auraient pu éveiller l'attention de 
quelque ouvrier travaillant la nuit. 

Le résultat reste pour eux complète­
ment négatif. Us ont dédaigné des pa­
quets de timbres postaux et de quittance 
et se sont retirés les mains vides. De 
l'autre côté de la chaussée, à l'angle des 
rues Nationale et du Ploulch un cafe­
tier voisin, au 93, M. Cosme-Marescaux, 
n'a rien entendu. Une marchande de 
liqueurs, au 91, aurait bien entendu 
quelque bruit au cours de la nuit, mais 
sans pouvoir fixer une heure, même 
approximative. 

La façon dont les bandits ont opéré, 
avec une chignolle électrique, par le pro­
cédé classique du « pont », ainsi que les 
précautions qu'ils ont prises avant de se 
mettre au « travail » témoignent d'une 
habileté de spécialistes. 

On n'a pu relever, malheureurement, 
que des Indices trop légers pour conser­
ver l'espoir de leur mettre la main au 
collet. 

LE CAMBRIOLAGE 
de la Recette buraliste 
Les inspecteurs Mariant, Dorise et Le­

clabart poursuivent activement leur en­
quête. Ils ont hier, au cours de la jour­
née, recueilli de précieuses Indications 
de M Billard et entendu de nombreuses 
personnes habitant le quartier sur les 
allées et venues singulières d'un Individu 
dont le signalement correspondrait assez 
exactement à celui que M. Billard a pu 
donner de son agresseur. Cette piste est 
suivie de très près. Elle sera reprise ce 
matin même. On ne tardera pas, d'ail­
leurs, a être fixé sur sa valeur. 

R. B. 

IKXAA4AA&%*AIJ*4,*&VV*AAW&* 

O- que rexpreos Bruxelles-Anver» a ôte pris en erharpe , A *" 1 " "r*rr~Ù"* 
lqùe) par le train tiloe de LILLE à ANVERS La loromotlve et les premier! on 

du convoi ont «té complètement pulvérisas et on compte une vingtaine de plissait • ! 
trots mort.«. Noire photo montre le fourgon du Hoc de LILLE qui tut renverse- s*ir W 
rails où eut lieu l a c ici. m. W. w . f M I 

LA FIN TRAGIQUE D'UN SOLDAT 
HAPPÉ PAR UN TRAIN A HOJIMMES 

Nous avons relaté hier la découverte 
faite à Hellemmes par MM. Bornaque 
et Oaudreller. de Ronchln. à la barrière 
du Mont-de-Terre dite aussi barrière St-
Georges, du corps d'un Jeune soldat griè­
vement blessé. 

Nous avons dit ce qui s'en suivit. Ce 
militaire qui reçut les premiers soins du 
docteur Scaplln, fut transporté à l'Hôpi­
tal militaire de Lille où il mourut en 
arrivant. 

On émettait l'hypothèse que ce soldat 
avait tenté de descendre du train en mar­
che, étant en permission irrégullère. 

n n'en est rien. Voici les résultats de 
l'enquête menée hier par l'actif com­
missaire de police d'Hellemmes, M. Gré­
goire. 

DETAILS CURIEUX 
Jean f.estlenne était engagé depuis 

8 jours au 43e R. I. et 11 était à la caser­
ne Négrier. 

Jeudi. U sortit- à 18 heures avec la 
permission d'entrer a 21 heures. Il se 
rendit à Hellemmes chez son frère, M. 
Marcel Lestiennc, employé de chemin de 

fer, demeurant rue des Ecoles, cour Hen-
nebe. Il- dîna de bon appétit e t teptrtit 
à 30 heures. Son frère Raccompagna «au 
tnàmway T qu'il prit rue Lety. LesMenne 
monta en première classe et prit un tic­
ket valable pour, une section m nlwtélt . 
Ce soldat descendit donc à 300 mètres du 
point de départ au bout de la rueMU-
téoti. à 20 h. 03. 

A 20 h. 50, 11 était découvert manant 
sur la vole. . 

AMNESIE ? 
L'idée du suicide est impossible S ad­

mettre car 11 a été démontré par les cons­
tatations que le soldat Lestienne S é è é 
happé par le train alors que le militaire 
était debout et après avoir nVfatv 
me derrière lui la porte de la bail 1ère. 

Ce leune soldat a pu avoir «_'ut» 
absence ». n y a dans cette mort, un coté 
mystérieux que M. Grégoire s'appiiqsM 
à établir. 

M. Espinasse, substitut au P a r q u e t a 
Lille est commis pour faire la luBiièrs 
sur cette affaire. 

Les oarents du malheureux soldat dut 
habitent Tergnier, sont attendus à Lifte. 

UN TRES GRAVE INCENDIE 
à la Teinturerie Bernard à Wiflena 

Grâce au dévouement du personnel, le feu a pu être 
circonscrit ; il y a 150.000 francs de dégâta 

Non loin des sources de Wtllems, sur 
une éminence, d'où l'on aperçoit ça et 
la quelques boqueteaux, le long de la 
route de WUlems à Hem, s'étend la 
teinturerie Bernard, dont la haute che­
minée domine les alentours. 

Hier matin, tandis que la plupart des 
ouvriers étaient déjà au travail, un In­
cendie éclatait brusquement. Mais la 

portée des flammes les matières. QUI as 
trouvaient dans l'atelier. 

LES POMPIERS DE KOL'BAIX -
SUR LES LIEUX 

Les ouvriers, constatant qu'ils ne-pqtt-
valent se rendre maîtres de l'incetocae, 
en l'attaquant a la base, dressèrent 
une échelle contre le toit et par ^una 

UN MINEUR ÉCRASÉ PAR 
UN ÉNORME BLOC DE PIERRE 

A U FOSSE BERNARD 
A FRAIS-MARAIS 

Hier, nous relations un accident mor­
tel survenu mercredi a la fosse de 
Sessevalle des Mines d'Aniche. a So-
main, et dont fut victime Léopold Wa-
toreck, qui succomba a l'Hôtel-Dleu de 
Douai, où 11 avait été transporté d'ur­
gence. 

Voici qu'un nouvel accident du même 
genre s'est produit dans la soirée de 
leiidi & Frafs-.Waraf*. 

U était un peu plus de ?0 heures, 
Arthur Delbecque. 29 ans. se trouvait 
è son travail dans une veine de fond 
de la fosse Bernard des Mines dUnicfte. 
Tout à coup, un énorme bloc de pierre 
pesant de 1.500 a 2000 kilos se détacha 
qui vint coincer le malheureux contre 
un>) paroi. 

Dès aussitôt les compagnons du mal­
heureux se mirent en devoir de le dé­
gager. Mais ils n'y purent parvenirqu'à 
minuit. Et l'infortuné mineur avait ces-
cé de vivre. 

Le docteur Dballuln. qu'on avait Im­
médiatement prévenu constata le décès 
dû * une fracture du crâne et à l'en­
foncement du thotax-

Remonté vers une heure du matin, le 
corps a été transporta au domicile de 
la victime. 31, coron de la Vieille Tera-
plerle. à Frais-Marais. 

lu hâitment oïl se trouvaient l»s sertiolrs. On remarque les ourrteratqtl 
participèrent au sauvetage de l'incendie. T—é 

lucarne arrosèrent copieusement MBS 
machines fumantes. M. B 
ces entrefaites avalent fait 
pompiers de Roubslx. Ceux-ci ; 
sans tarder, mais .à ce moment Yi 
die avait été maîtrisé par le f 

Leur Intervention fut brève 
11s furent assurés qu'un réveil, dé­
nies était devenu quasi lmp 
prirent le chemin du retour. 

Les dégâts, sont évalués à 160.0 
d'ailleurs couverts par une assit 

rapide Intervention du personnel con­
tribua puissamment à réduire le feu. 
qui fut vivement maîtrisé. 

DANS LE SECHOIR.-
L'usine Bernard frères qui est spé­

cialisée dans la teinture des fus de 
laine et de coton, et qui occupe un per­
sonnel assez nombreux, se compose de 
deux corps de bâtiment reliés entre eux 
par divers ateliers. L'un de ceux-ci est 
précisément la salle du séchoir, où sont 

Slacés les deux appareils fonctionnant 
l'électricité, qui servent au séchage 

de la matière. 
Ces appareils sont en quelque sorte 

de grandes salles de fer dans lesquelles 
sont placés sur des chariots montés sur 
roulettes en fonte les fils sortant des 
divers bains. Quand les roulettes tour­
nent de multiples étincelles se produi­
sent à leur passage. 

LE FEU PRIT NAISSANCE 
C'est sans doute une de ces étincelles 

qui communiqua le feu à une quantité 
de fils teints en bleu qui se trouvaient 
précisément dans le séchoir. 

Il était 8 h. 15, l'ouvrier chargé de la 
manutention de ces matières, aperçut 
que le coton qu'il venait de placer dans 
l'appareil était en flammes. Immédiate­
ment, sans perdre son sang-froid, 11 ap­
pela à l'aide. Avec un courage dont U 
convient de faire l'éloge, lui et nombre 
d'ouvriers qui travaillaient en sa com­
pagnie, se mirent à la uïche, pour en­
rayer' le sinistre, qui aurait pu causer 
def«Vaves dégâts, étant donnée la gros­
se quantité de matières entreposées dans 
la teinturerie. 

Les extincteurs furent mis en batte­
rie- le courant fut coupé et les uns s'em-
jressèrent de noyer le feu naissant à 
/aMe de seaux d'eau, tandis que les au­
tres slngénièrent à placer hors de la 

Le» aveux de Passas*» 
du typographe 

Norbert Mouvault. l'a 
graphe Louis Brunet, a été 
après-midi au Palais de Justlèe 
être Interrogé par M. Gloria, Juge 
tructlon. •• '. -

Arrivé â 15 h. 10. escorté 'd«' des* 
gardes, il a été introduit quejftuèa' Ins­
tants après dans le cabinet dp Magis­
trat ; il paraissait calme. — 
déprimé, son avocat M* M 
con l'ayant mis au courant des- L 
charges qui pèsent sur lui, par sull 
aveux de son complice et de 1» 
verte du corps dans la Seine. 

Introduit chez- le Juge dl 
Norbert Mouvault a in 
avoué son crime ; le juge lui 
remarquer qull avait tout d'aï 
simulé la vérité, Mouvault i i L _ 
« oui c'est vrai, mais maintenant Je'vi 
dir° ce qui s'est passe ». 

Il a ensuite fait un récit i Bisîllsl de 
son forfait : en ce qui concemeTle rOtt 
joué par Pliseet, il a armfuïrnéqpjHi 
dernier avait été un simple ~ 
et ne l'avait aidé qu'au ' 
cadavre * Herbter. 
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